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M O D E S . 

A P R È S avoir v u les cristaux ^ Talbâtre et le bronze se s u c -

céder avec u n e vogue qui chaque année s'imposait à cette 

époque pour les cadeaux d 'étrennes, la mode a depuis quel* 

que tems dirigé le goût vers les inventions bizarres et étran-

gères , ct tous 1 es objets chinois^ anglais« toscans eu péruvien* 
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présentent en cet i n s t a n t , dans leur assemblage o r i g i n a l , xin 

l u x e qui répond a u x caprices d u jour . Les magasins de M . L e -

blanc* , si souvent honorés par de puissans suf f rages , sont 

devenus aujourd 'hui l e plus piquant entrepôt de toutes ces 

productions lointaines, et o f f rent , sous les formes et les tissus 

les pins é t r a n g e s , tous les objets d ' a r t , de curiosité, de goût 

et dc fantaisie qui peuvent embel l ir u n salon ou être offerts 

en souvenir o u en étrcnnes. C e sont mille objets d ' u d l i t é re-

vitn.s des formes et des orncmens dont les façonnent les p c u -

plesétrangcrs ; ournille charmantes fantaisies empreintes d ' u n e 

originalité qui plaît à l ' imagination et répond a u x ex igences 

dc la mode. I l serait impossible d 'entrer dans Tcnumérat ion 

de tant d'articles d i v e r s , ct pour suppléer m ê m e aux éloges 

qu'i ls m é r i t e n t , nous nous bornerons à rappeler les succès 

bril lons qu*ont obtenus depuis plusieurs années ces intéressans 

magasins. 

F o u n r i U f t E . L a martre est toujours la fourrure préférée 

en général ; mais l e renard bletx se fait souvent apercevoir 

en boas et en manchons. A u s p e c t a c l e , dc jeunes personnes 

portent des boas en c y g n e o u CD marabout b lanc . Ce dernier 

genre de f o u r r u r e , e m p l o y é sur le v e l o u r s , est t r è s - é l é g a n t , 

mais on p r é f c r e pour cet usage le marabout à brins g r i s , afin 

<|u*i\ ao'it plus distinct du c j g n e . 

— A la vente dc la duchesse d c B c r r y il y avait trois m a n -

chons : nn en c h i n c h i l l a , un en c y g n e et un en duvet d ' e s -

prit . C c dernier a , d i t - o n , c lé acheté par J e n n y Colon. 

^ O n c o m m e n c e à voir des petits gants fourrés qui sont 

li'^.s-jolis. L e haut est bordé par un petit rouleau en c y g n e 

ou martre. 

— Pour porter au soir sur leurs toilettes p a r é e s , les f e m m e s 

les plus élégantes ont des polisses en c a c h e m i r e , h longues 

manches polonaises doublées en fourrure. On voit m ô m e des 

f r m m e s les conserver au spectacle en les rejetant très en a r -

ri 'Ve, afni qu on aperqoive la toilette dc dessous. 

— L e cliinchilla n'est plus beaucoup r e c h e r c h é ; cependant 

i l conserve encore sa valeur , car cette fourrure est beaucoup 

employée par les étrangers. 

* IVuc St« Anne, n« 55 au i«'. 
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ROBHS. Les modèles de nos gravures montrent lout cc qu i 

su fail vn robes. Elles ont subi très-peu de changcmoiis jus-

qu'ici dans leurs formes : les manches courtes sont en berrets, 

doublées de tissuü trcs-roidcs afin de maintenir les p l is , les 

corsiiges avcc des jilis en draperies ou en gerbes; on en fait 

aussi ù la grecque, ct beaucoup d'unis lorsque l'étoITc eat 

¿paisse. Ces derniers sont tous garnis en blonde ou en rucliu. 

— I l semble que l'on baisse un peu les gariiitur.es du jupoii . 

Maintenant elles prennent au-dessous du geuou ; ccs garni-

tures sont toujours peu cbargces. Sur du satin on emploie 

beaucoup de velours U sur levelourslcs garnitures se funi en 

satin. 

— N o u s nvons vu une jolie robe à velours oreille d 'ours, qui 

avait au-dessus de l'ourlet une petiie guirlande dc l 'euil lo 

brodée en or mat : un seul bouquet, formant une double gerbe, 

était 

sur le devant du jupon. Ce bouquet, séparé au mil ieu pai 

la guir lande,était placé diagonalement moitié retombant sur 

l'ourlet et moitié retombant sur la robe ; le corsage était garni 

de beaucoup de blonde. 

— U n e autre robe en chaly blanc u n i avait au-dessus de 

l 'ourlet , une guirlande, formant racine de corai l , brodée en 

soie rouge au crocKet. Le corsage en draperie était entouré 

d 'une semblable broderie. 

.—Une robe en satin avait »ept ou huit petits rouleaux de 

velours placés à la distance d 'un demi-doigt au-dessus de l'our-

let. Les manches courtes formaient une ccrlaiiic quantité de 

côtes marquées par des rouleaux de velours. Le corsage était 

p l a t , très-décolleté des épaules , et entouré d 'une ruche dc 

blonde noire ; la ceinture en velours. 

—LI:<GERIE. Les redingotes OU douillettes étant maintenant 

presque toutes croisées sur la poi tr ine, on voit peu de chemi-

settes brodées par dev ant, mais en revanche leur double collet 

rabattu garni de fine matine et charge de broderies au |ilu-

iDetis, !es rend d'une simplicité très-élégante. On porte aussi 

beaucoup de ruchcs, maïs elles sont presque toutes en 

blonde. 

— Pour négligés, les bonnets en tu l le , garnis en tulle fes-

tonné , sont une mode générale. Les barbes qui les nouent 

sont k'stonnccs comme les garnitures. On en vuit aussi dc ri-

rhcmeiit brodés. Excepté dans les bonnets en point ou eu 

i< ' I 

I 

! t t 

Ayuntamiento de Madrid



> Bi 

èi i i i î t 

maline, on n'emploie pas de rubans. Un petit iìcbu, garni de 
dentelle et noué en marmotte sous le menton, est d'un joli 
genre. 

—Quelc[ues personnes portent encore des manchettes. Une 
petite dentelle posée à plat et qui dépasse le bas de la manche, 
est préférée aux garnitures. 

L A M È R E E T L A F I L L E . 

Qni n'aurait pas épousé Marianina? C'était une jeune 
Iille do seize ans, dont la beauté réalisait les fabuleuses con-
ceptions des poètes orientaux. Comme la ûlle du Sultan, 
dans le conte de îa Lampe Meiveîlleuse, elle aurait dû rester 
voilée. Son chant faisait paiir les talens incomplets des Mali-
bran , des Sontag, des Fodor , chez lesquelles une qualité do-
minante exclut la perfection de rensemble ; tandis que Maria 
savait unir au même degré la pureté du son, la sensibilité , 
la justesse du mouvement ct des intonations, l'ame et la 
science, la correction et le sentiment. Elle était le t j p e de 
celte 'poésie secrète, lien commun de tous les arts, qui fuît 
toujours ceux qui la recherchent. Douce cl modeste, instruite 
et spirituelle, rien ne pouvait exclipser Marianina, si ce n*est 
sa mère î 

Avez 'vous jamais rencontré dc ccs femmes dont la beauté 
foudroyante défie les atteintes de T a g e , et qui semblent, à 
trente-six a n s , plus désirables qu'à v i n g t , peut-être? leur 
yisage est une amc passionnée, il étincelle; chaque trait y 
brille d^intelligcnce ; chaque pore possède un éclat particulier, 
surtout aux lumières : leurs y e u x séduisans attirent, refusent, 
parlent ou se taisent ; leur démarche est innocemment savante; 
leur voix déploie les mélodieuses richesses des tons les plus 
coquettement doux et tendres. Fondé sur des comparaisons, 
leur éloge caresse Tamour-propre le plus chatouilleux. Un 
mouvement de leurs sourcils, le moindre jeu de l'oeil, leur 
lè^Te qui se fronce, impriment une sorte de terreur à ceux 
qui font dépendre d'elle leur vie et leur bonheur. Inexpériente 
dc Vamour et docile aux discours, une jeune fille peut se 

laisser séduire; mais pour ces sortes dc femmes Un 
homme doit savoir, comme M. de Jaucourt, ne pas c r i e r , 
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quand , en se cachant au fond d'un cabinet, la femmc-de-

chambre lui brise deux doigts dans la jointure d'une porte. 

Aimer ces Sj'rènes c'est jouer sa vie. Et voilà pourquoi 

peut-être nous les aimons si passionnément ! telle était la 

comtesse de Lanty. ^ 

'lion 

L A L O T E R I E . 

Les jeux scéniques ne sont pas seulement un noble amuse-

ment, il est des situations dans la vie où ils offrent des dis-

Irnctions Lien consolantes. Parmi beaucoup d'exemples, nous 

citerons ce que rapporte l'auteur des Mémoires d'un Apothi-
caire. dans le premier volume de son intéressant ouvrage. 

o Pour éviter, d i t- i l , d'être transporté aux îles Canaries, 

je me lis souffler de l'alun en poudre dans les yeux , et me mis 

un mouclioir à la tète. Les médecins trompés par cette ophtal-

mie apparente, me laissèrent à l'hôpital ; l'eau fraîche me 

guérit en cinq minutes, et mes yeux rouges et chassieux re-

prirent leur éclat et leur sérénité. 

'C Je me trouvais trcs-bien à l'hôpital : les Jours dc fête, 

on jouait la comédie. Les Plaideurs étaient à l'étude, quand 

j'y arrivai : le rôle de Daadin nie fut oflcrt, cl je l'acceptai. 

La chambre des chirurgiens devint la salle de spectacle où 

Ton éleva un théâtre avec des bancs et des planches des lits; 

des couvertures étendues sur des cordes, formaient les cou-

b'sses. Cette chambre était fort étroite ; il ne restait qu'un petit 

espace entre le théâtre ct le mur : il était rempli par les olTi-

cicrs qui ne jouaient pas. > 

a A une autre époque , continue l'historien , le quartier de 

San Carlos, dans la Isla de Léon, fut une espèce de colonie 

formée par les matelots de l'escadre française, les débris des 

régimens de la garde de Paris , et les hommes mariés ct leurs 

compagnes, c'est-à-dire, mariés comme on se marie à l'armée. 

Des jeunes gens de la garde dc Paris jouaient la comédie au 

quartier San—Carlos, et la jouaient fort bien sur un théâtre 

passablement décoré. Un élève dc Rode, violoniste excellent, 

M . Perret, chef de la musique dc la 4""' légion, et ses sym-

phonistes; M . Petit, danseur dc l'Opéra dc Paris, et beau-

coup d'autres artistes, rivalisaient dc ièle ct dc talent ; ils 

I! I 
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donnaient aux repré»enlations dramatiques un brillant éc lat , 
un intérêt qu'elles n'ont pas toujours sur nos théâtres de pro« 
vince. 

« Les femmes n'élaicnt pas très-Cdèlcs : on vivait là, comme 
cbex les sauvages, avcc cetIc simplicilé de moeurs qui exclut 
toute idée de jalousie et dc rivalité. Cependant uu mttri sem-
blait Ircs^attaché à sa femme ; mais , prévoyant qu'il n'échap-
perait pas long-tems à la destinée de la plupart dc ses confrères, 
il imagina dc tirer parti de la circonstance, et de se réserver 
dc quoi noyer dans le vin les chagnns de l'amour. Il mit sa 
femme en loterie , et distribua chaque billet au prix de deux 
réaux : la belle échut à un matelot et lui apporta en dot la 
moitié du produit des billets : l'ancien mari garda le reste. 

•< Cette aventure égaya beaucoup la société; elle était e n -
core l'objet des conversations de la colonie, quaud uu sous-
offïclcr de la garde dc Paris ht représenter, jur le théâtre dc 
San-Carlos, nn vaudeville de sa fa^on , où les héros de l 'aven-
ture étaient mis eu scène avec esprit. La femme en Loterie 

eut un succès d'enthousiasme. » 

On pourrait peut-être penser que c'cst la source où l'on a 
puisé le sujet du Jeune Homme en Loterie, comédie du réper-
toire du Gymnase , si M. Alexandre D u v a l , dans la préface 
de son ouvrage, n*avait avancé qu'il l'avait trouvé d2ns un re-
cueil d'Anecdotes. 

Le vaudeville qui amusa tant nos prisonniers en Espagne 
aurait sans doute choqué les oreilles ct fait baisser les y e u x 
aux habitués du boulevart Bonnc^Nouvelle. 

THEATitES. 

O P É R A - C O M I Q U E . — opéra-^omÎque en 
un acte, de Gabriel ct musique de M . Halevy. 

C'est à Berlin que la scène se passe, dans l'hôtel ganû d'uu 
certain Olivier , marié depuis l o n g - t c m s , et ancien chef dc 
musique d'un des réglmens de la garde dc Frédéric*Guillaume; 
car on nous transporte au règne triste et sévère du père du 
grand Frédéric. 

Rien n'est remarquable dans l'intrigiu? dc cette pièce. San? 
la musique il ts t probable même qu'elle n'aurnit pas eu de 
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siiccè». Ln parlition Je M. Halevy est comme tout cc que nous 

coniiaissoiu <]c cc roni])Ositeur,li'gére, gracieuse et spirituelle. 

M . I lu levj , a le mérite de faire valoir une situation ct d'en 

tirer 1c meilleur ])arli, Il l'avait déjà prouve dans le Diiellanie 
d'Avignon ; mnis il I'n encore mieux fait dans In Langue mu-
sicale , ouvrage qui mnlgré son titre n'offrait pas <ic grandes 

ressources au compositeur. 

On n'a que des éloges à accorder aux acteurs, et la pièce 

est parfaitement montée. M . Ponchard joue le capitaine de 

houinrds ; M " ' Prévost, Edwige; M . Boullard, l'oncle récal-

citrant ; M . Féreol, le chevalier Spingler ; M . et M®" Olivier 

sont représentés par M. Chollel et M° " Boullanger. 

VAUDEVIILI;. ~ L i g u e des Femmes, ou ¡e Bal et ia 
Fti i i ian, est une Lluette fort agréable, qui doit sa naissance 

aux licurcux eflcls des événemens dc juillet. Un garde national 

possédé du démon dc In jalousie, cl sa femme, dirigée par ce 

même sentiment, sont les deux principaux personnages de ce 

vaudeville. L'uii parvient à soustraire des invitations dc ba l , 

l'autre s'empare <lcs liillels de garde. Cette petite giierre ma-

ritale fait naître quelques situations plaisantes et diverses al-

lusions qui donnent i cc cadre bien choisi une teinte générale 

dc gaité qu'on ne rencontre pas toujours au tbéiîtrc de la rue 

de Cliarlres. 

GAITÉ. — 11 existe dans l'histoire d'Angleterre un certain 

Lambert Simnel q u i , sous le faux nom de Warwick , com-

battit pour le parti des Yorks, ct qu i , battu par l'armée de 

Lancastre, fut pourtant gracie par Henri V I I , ct nommé par 

lui son premier mailre-d'hôtel. 

C'est ce même Simnel que Poltcr vient de rcprcsenler en 

pâtissier usurpateur. E n dépit de quelques sifllets, le jeu de 

cet acteur doit donner ù ces deux actes en cinq tableaux quel-

ques jours d'existence, qui chatouilleront sans doute l'amour-

propre des auteurs , MM. Simonnin ct Théodore. 

CIRQUE-OLTMPIQCE. — L'histoire mémorable dc Napoléon 
n'est plus aujourd'hui dans les rayons de nos bibliothèques : 

elle est tout entière sur nos théâtres, elle marche, clic parle, 

clic émeut, elle attendrit, elle transporte, elle élcctrise. Cc 

héros du monde repose à Sainte-Hélène ; mais il vit encore 

dans notre capitale , el c'est au Cirque enfin que Yempereur 
«st i nos yeux plus grand que jamais. 
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Toute la vie miraculeuse de ce géant-roi est déroulée daos 
dir-htiit tableaux avec une vérité qui surpasse toute imagi-
nation. Depuis le directoire jusqu'à son lit de mort oa suit 
l'homme du destin, on l'admire , on le eoutemple, on est fier 
du souvenir qu'il a laissé. 

Le succès mérité de cet ouvrage sera partagé sans doute 
par quelques milliers de spectateurs qui applaudiront à la 
fois Facteur Edmond, qui représente Napoléon; le luxe et 
la magique mise eu scène de M . Adolphe Francooî , les a d -
mirables décors de Î I M . FiUtre et Cambon , et cela sans ou-
blier r idée de chaque tableau, due k M . Prosper, demandé 
et nommé au bruit de mille bravos. 

A N N O N C E S . 
— L e s tnagaMQ» de M™« Gai l lard, P a s s a g e d e r O p e ' r a n ' ^ i o e l i» ,sonl 

trop remanjuable^ par le ebois parfait et éUgant des p^reelaioej qu'il» 
reofermest , pour ne point ^tre recommandas parti en lièrement à 
poqoe de la nouvelle année. Û o y trouve les plus jolis assortimeoi d e 
tout ce que peut produire en ce genre le l u i e de nos manuUclures; et 
Ie5 succès qu'oui obtenus, les anoe'es précédenlei, ces beaux roagasini 
iont le garant de Usal is faci ion qu'ont éprouvée tous ceux qui les uni 
visi lés. 

— L 'KAU DR NINON DE L^EMCLOS réunit dc plus en plus les s u f -
frages du public et ceux des premiers médecins de la capitale. E K e 
donne la beauté ; elle rafratcbi l , rafTermii la p e a u . la préserve des 
rideSy des impressions nuisibles du froid ct dc la pouislère des b a l s 
c l des spectacles, sans avoir les înconvéniens, soit des corps gras q u i 
bouchent les pores, soit des eaux h odeur forte ou d e s a c i d e s q u i d c s s è -
chcnl la peau ; parfaite pour les y e u x , la barbe , les d é n i s , elle tient 
rhale ine fraîche. L^EAU DS NINOK DE ¡LTNCLOS a toujours ilguré 
c ommc un c a d e a u , de n o c e s , de fê tes , et du jour de l 'an * des plus 
agréables. Le seul dcp^t est rue du H e l d e r , n* chex M ' " « L o u i s -
iVlesUn. Un prospectus accompagne chaque boutei l le , dont Pétiquette 
porte les Icttrei initiales du propriétaire F . El. D . L. , ainsi que l'adresse 
rue du Helder y n^ Les demandes franco, 

B L A N C D E N E l G E . ^ C e précieux cosméli(|ue est d*un effet admi« 
rable ponr néloyer et blanchir parfaitement les mains, ainsi ijue pour 
prévenir et Taire disparaître les engelures toujours sL douloureuses et 
incommodes en hiver, il se vend c b e t M . Pivcr , rueS.~3lartmf n^ m , 
à Paris. 

A ce Nui/Uro eit jointe ia planche 1. 

PAïkis. — tispriiRtria de Don&ri-DuFxi, rue 5iÍBt-LouÍ«, au UartU 
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